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Les griots de Kéla : des paroles
qu'on devrait entendre (1)

pa ]t o l^i^en

Qiii possède un patronyme? ld, en Afncjue, ce sont ceux qui ont connu la honte.
Tons ceux qui riont pas de patronyme, n'ont aucune idee de ce qu'est la honte.

(Lansiné Diabaté, Le Maïtre de la pmole a Kéla, novembre 1999 (2))

es griots Diabaté de Kéla jouissent d'une position exceptionnelle
dans Ie monde mande. lis mettent en oeuvre un ensemble de
stratégies astucieuses, qui oblige a les écouter et les réécouter, et
excellent ä conserver Ie caractère insaisissable de leur parole. En

entretenant une pratique qui rend impossible la reproduction de la paro-
le - sauf par eux-mêmes - les Diabaté peuvent s'adapter ä toutes les trans-
f ormations des rapports sociaux.

Les griots de Kéla ont une importance particuliere dans la culture man-
dingue: tous les sept ans, ils célèbrent la version dite « officielle » de l'épopée
de Sunjata (Soundjata) dans un sanctuaire nommé Ie Kamabolon, dans la
ville de Kangaba située ä 5 km de Kéla et ä 95 km de Bamako, la capitale du
Mali (3). Cette histoire rend hommage ä Sunjata (4), Ie fondateur du Mande,
une région que les historiens ont désigné comme « l'empire médiéval ma-
liën ». En 1352 déja, Ibn Battuta, en voyage sur Ie Niger, avait assisté ä la re-
présentation d'un griot au cours de laquelle Ie roi du Mali avait été glorifié
comme descendant de Sunjata. Le récit occupe donc une place unique dans
l histoire et la littérature africaines. Dans une région oü aucun manuscrit n'a
été conservé, il est évident que ce récit oral est transmis depuis des siècles.

Le terme « Mande » revêt une importance capitale pour toute une partie
de la population sub-saharienne de l'Afrique de l'Ouest. Ils entendent par-
Ier de l'empire du Mali ä l'école, mais pour eux, vivre en « Mande », cela si-
gnifie vivre dans Ie monde civilisé. Le Mande, ou Ie Mandingue, désignait ä
l origine la région autour de Kangaba, la capitale présumée de l'empire du
Mali. De nos jours, ce terme fait référence ä une région beaucoup plus éten-
due, aussi bien du point de vue culturel que géographique:

Le Mande (ou Mandingue) est un espace, dans une certaine mesure aussi
un temps, et pour beaucoup, une idee. Cet espace [...] comprend l'Ouest du
Mali et l'Est de la Guinee ; habité par les Malinke, il est pour eux Ie cceur
symbolique d'oü sont issus divers peuples qui ont ensuite pris différents
noms (Madinka, Dyula, Konyaka et d'autres). En tant que temporalité, Ie
Mande renvoie ä la periode d'unification et de gloire sous Ie règne de l'em-
pereur Sunjata. [...] Parier du Mande signifie donc nécessairement évoquer
Ie règne de Sunjata: c'est pourquoi Ie Mande est également une idee répan-
due dans toute l'Afrique (Belcher, 1999: 88).

L ommprésence et l'importance de Sunjata et du Mande dans la conscien-
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ce historique de l'Afrique de l'Ouest ont amené des administrateurs colo-
niaux et nombre d'historiens contemporains a qualifier Sunjata de roi du
13ème siècle. Bien que la vie de ce roi fasse toujours debat chez les cher-
cheurs, tout Ie monde s'accorde a reconnaitre l'importance de l'épopée. Il est
étonnant de constater que les activités des griots du Kéla n'ont guère fait
l'objet de recherches, alors ceux-ci jouissent d'un grand prestige, reconnu
tant par les chercheurs que par les populations d'Afrique de l'Ouest.

Notre article se base sur dix-huit mois de travaux sur Ie terrain ä Kéla et ä
Kangaba. Nous nous efforcerons de décrire la facon dont les griots de Kéla
préservent leur héritage culturel et arrivent a convaincre de l'importance
particuliere de leur version du récit.

Lc vil lage de Kéla

Les griots mandingues font souvent référence a Kéla (Mali du sud-ouest)
comme étant la source de leur savoir, et attribuent leur succes et leur ins-
piration aux bénédictions recues des anciens griots de Kéla. Le village est
la terre natale ou d'adopn'on de nombreux artistes renommés dont certains
se produisent dans Ie monde entier. Leur visibilité n'a pas pour autant di-
minué rexceptionnel Statut du village, qui a la réputation locale d'être
« dangereux » ou « mystérieux », voire « difficilement gérable ».

La réputation de Kéla date du 20ème siècle. Ce village compte aujour-
d'hui environ 2 000 habitants dont presque la moitié sont des Haidara, fa-
milie qui, dans Ie Mande d'antan, était liée a l'enseignement de l'islam. Les
familles-griots de Kéla (principalement Diabaté, et quelques Kamissoko et
Diawara) comptent environ 200 personnes dont la plupart gagnent leur vie
comme agriculteurs. Il existe peu de documents sur les origines de Kéla et
les griots Diabaté. D'après un rapport de Galliéni, Ie Kéla des années 1880
consistait en « un petit village facile ä conduire ». En 1904, « Kila » comp-
tait 390 habitants avec un certain Bala Diawara comme chef de village - au-
jourd'hui, c'est un Haidara qui occupe ce poste. Les habitants racontent
que Ie chef du village était un Konaté ou un Diawara, mais n'ont que de
vagues souvenirs quant ä la date ä laquelle ce changement a eu lieu. Cer-
tains pretendent que les Francais auraient souhaité qu'un membre de la fa-
milie la plus importante devienne chef du village. Dans les années 1920, se-
lon un rapport francais, Kéla avait déja la réputation de « centre d'ensei-
gnement traditionnel ». Puis, en 1924, il est devenu Ie troisième village du
canton de par sa population. Ä cette époque, il comptait ï 006 habitants. En
1943, un administrateur frangais note sur Kéla : « Kéla: village des Haida-
ra, nombreux marabouteux et dioulas. Doit être toujours surveillé ».

Quelle différence quelques dizaines d'années plus tard ! En 1943, Kéla
avait acquis sa réputation actuelle de lieu « dangereux », bien que l'on
considère les Haidara - et non les Diabaté - comme Ie groupe Ie plus dan-
gereux. En outre, la population de Kéla avait augmenté de 150 % entre
1904 et 1924, et ce sont les Haidara qui avaient alors pris la tête du village.
Il est donc plausible que Kéla ait beneficie d'une arrivée importante d'ha-
bitants peu après 1900 (suite a la venue de griots haidara, prêcheurs de la
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cour de Kangaba Keita selon une source des annees 1920, et diabate, ces
derniers étant depuis longtemps lies aux dmgeants de Kangaba) Ce mou-
vement de population est peut-être du a la disparition de la cour a Kanga-
ba , les Haidara et Diabate ont donc perdu leurs hötes traditionnels
(d'après Jansen 2002 56-57) Au tournant du siècle, la vie était tres agitée
pour les habitants de Kangaba En 1888, eile avait eté occupee par les
Francais, qui avaient remplace les dmgeants de Kangaba par une familie
rivale de Figuira, ville située sur la nve opposee du Niger La tension entre
ces deux families marque depuis toujours la vie politique locale, même de
nos jours

Les Diabate pretendent avoir débarqué « de ce cöte-ci du Niger » il y a
sept géneraüons (un vieux griot m'a dirige un jour vers un lieu dans Ie
vieux Kangaba ou son arrière-grand-pere possédait une concession) lis
designent Sirakoro, un hameau pres de Figuira, comme Ie lieu « de l'autre
cöté du Niger » ou ils habitaient Cela est cependant peu venfiable Depuis
1997, ils célebrent tous les ans la restauration de la « pretendue tombe de
leurs ancêtres », maïs l'ongine de cette ceremonie est plutöt mspiree par
une lutte autour des droits de propnete, aussi acharnée en Mande que par-
tout ailleurs en Afrique (Jansen, 2000 chapitre III)

Bien que Ie presüge des griots de Kéla provienne des hens qu'ils entrete-
naient avec les dmgeants de Kangaba, leur renom semble être d'origine re-
lativement recente (cf Jansen, 1998) De ce fait, il Importe d'analyser leurs
acnvites actuelles afin de comprendre commeiit ils mainüennent cette no-
tonete Maïs avant d'aborder les stratégies spécifiques des griots de Kela,
j'aimerais souligner l'impoitance des griots en général pour Ie Mande, a
travers une esquisse du Systeme dit jamuw - des patronymes hentes de
facon patrilineaire J'evoquerai aussi la posiüon sociale des arüsans en
Mande Ces esquisses sont une condition prealable ä la compréhension de
« I'économie de la parole » a Kéla

Le la - Ie

Un patronyme lie une personne a un héros masculin qui a soutenu ou a
l'inverse combattu Sunjata « Se battre aux cötés de quelqu'un » ou « se
battre contre quelqu'un » sont toutes deux des actions valonsantes Par
exemple, les Kante, descendants du pnncipal nval de Sunjata en la per-
sonne du roi-sorcier-forgeron Sumaoro Kante, sont considerés comme des
forgerons respectables Le patronyme attribue ä chaque homme et a
chaque femme une täche sociale historique et définit son róle dans la vie
publique Un Diabate, par exemple, est un griot, quelles que soient ses
compétences verbales On ne peut pas vivre sans patronyme Les mots de
Lansiné Diabate, cités au début de eet arücle, sont clairs avoir un patro-
nyme, c'est connaïtre la signification de la honte, une caracténstique sepa-
rant les civilisés des non civilisés En signe de respect, un visiteur, qu'd soit
Afncain ou non, se verra donc attribuer un patronyme dés son arrivée en
Mande

En Mande, les patronymes ne sont pas nombreux , dans la region de
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Kangaba, environ 90 % de la population partage ä peu pres vingt patro-
nymes. Des rrulliers de personnes portent Ie même patronyme, comme
Keita, Traoré, Camara, Touré, Kouyaté ou Diabaté. Indépendamment de la
richesse, de l'autorité ou du pouvoir de quelqu'un, son röle dans la vie pu-
blique doit obligatoirement refléter les actes de son ancêtre. Un patronyme
n'est cependant pas un vestige du passé; ce n'est pas du folklore. Il He aus-
si une personne au futur. Le Systeme patronyrruque, et donc l'épopée de
Sunjata, constitue une charte politique pour Ie monde mande, puisqu'il dé-
finit des régies selon lesquelles on établit et justifie toute collaboration.

Lors des cérémonies, telles que des funérailles ou des événements
commémorarifs, un griot interpelle quelqu'un de l'auditoire en récitant
une série des phrases élogieuses (fasa, qui est aussi Ie verbe « rendre plus
fort »). Il existe des séries de phrases élogieuses pour chaque patronyme.
Ces phrases consistent en des combinaisons de formules ésotériques, de
proverbes, de noms d'ancêtres, et de références ä des événements histo-
riques. Les mots sont connus de tous, leur signification Fest moins et ces
combinaisons sont produites au moment de l'énoncé. Les phrases élo-
gieuses suivantes ä l'égard des Keita (des descendants de Sunjata),
énoncées par Lansiné Diabaté de Kéla, sont représentatives du genre - les
expressions parfois dures peuvent inciter les gens ä accomplir de hauts
faits.

Almiankanbara, Naremagan Mandenka.
Kimbalutèëbaga, Marakè Fabu
Dabalufambaga, Marakè Fabu

Ka kunbahi tèè, k'a bef o ma Manden ymt,
ko lonban m jamanabanm ko té,

ko kimbalutèèbaga,
]atn Konaté

Ka bolobalu kan, k'a bef o ma Manden yan,
ko lonban m jamanabanm ko té,

ko bolobalukanbaga,
}nïa Konaté

Ka senbaln kan, k'a bef o ma Manden yan,
ko lonban m jamanabanm ko té,

ko senbalnkanbaga,
Jata Konaté.

K'o dugu mina duguügi la, Sinbon y'i niagala
Kinyè mina kmyètigi la, Sinbon y'i magala

Dnguyoro, dugtitigiyoro,
Kmyèyoro, kinyètigtyoro,

Dunimjiigiiföbaga,
Tagarunjugukèbaga

A Smbon yajurufèkan y'a di
Afarala Kam Sinbon na,

A farala Kabala Sinbon na,
Afarala Smbonba Tanyagnti la,

Afarala Mansa Bèlèinön na,
Afarala Bèlèmon Danna na
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A farala Mansa Bèlo la
A farala Bdebakon na

A farala Farako Mangankèn Kunkanyan na
O den ye Magan Sunjam di

Fila tana,
Manmka tana,
Bamana tana

Nehlajankuni,
Kolonkönöbm, misiba karate o b'a bin dannm

Tasuma t'a söro, givom t'ajènm, misi fa damun
Jiginekönoivulu,

n té lolan senkan Ion,
a té dugulen senkan Ion.

}oma Nyarna, lorna Jinènm,
Fmadugn Koma am Kanku Bon,

Am Mansa Ki/m am Mansa Kanda
O suba kè woord k]ènsènen ye nm ye Manden kond.

Ahmankanbara, Narémagan de Mande
Bnseur de grosses têtes, Maraké Fabu

Déchmur de grandes bouches, Maraké Fabu.
Celui qm écrase les grosses têtes, c'est amsi qu'on l'appellern, ia, an Mande,

La fin du jour n'est pas la fin du monde,
Bnseur de grosses têtes,

]ata Konaté
Celui qm brise les gros bras, c'est amsi qu'on l'appellera, ia, au Mande,

La fin du ]oin n'est pas la fin du monde,
Bnseur de gros bras,

jata Konaté
Celui qm bnse les grandes jambes, c'est ainsi qu'on l'appellera, ia, au Mande,

La fin du jour n'est pas la fin da monde,
Bnseur de grandes jambes,

jata Konaté
Celui qui s'empaie dn mllage du dief, Smbon se manifeste.

Celui qui stempare des angures du lecteur de sable, Smbon se manifeste.
Celui qui forme Ie village, celui qm forme Ie dief du village

Celui qm formule les augures, celui qm forme Ie lecteur de sable
Celui qui bat un tambour dangereux,

Cehn qm effectue des voyages dangereux
Voilä de la miisique pour Smbon '

H descend de Kam Smbon,
H descend de Kabala Smbon,

II descend de Smbonba Ttmyagah,
II descend de Mansa Belemon,
II descend de Belemon Danna

II descend de Mansa Bélo
II descend de Belebakon

U descend de Farako Mangankèn Kunkanyan
Son enfant est Magan Sunjara

Totem des Fula,
Totem des Manmka,
Totem des Bamana
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Neliljankiiru,
L'herbe du trou d'eau, une vache cmimgeuse In mangem.

Lefcu ne l'atteindm pas, la clialeur ne la brülera pas, une vache ne la mangera pas.
Le chien dans Ie grenier,

Ne reconnaitra pas les bruits de pas de l'étmnger,
Ne reconnaitra pas les bruits de pas du villageois.

Joma Nyaina, Joma Jmema,
Koma de Finadugu et Kanku Bori,
Et Mansa Kuru et Mansa Kan dn.

Ces six somers se sont répandus partout en Mande.

Le lecteur aura peut-être remarqué que ce texte ne fait aucune référence
ä des noms d'individus. Parfois, un griot rajoutera un nom, mais souvent
on trouvera un Keita parmi l'assistance qui aura Ie sentiment que ces mots
lui sont adressés, et il/elle se sentira honoré(e). Il/Elle ressentira du respect
(bonyn) et aura Ie sentiment d'avoir pris de rimportance (Ie verbe bonya
veut également dire grandir). On exprime ouvertement sa joie de se voir
respecté ainsi en faisant Ie don d'un cadeau au griot ou ä la griotte, la plu-
part du temps en argent. Pour sa part, au cours de sa performance, Ie griot
ou la griotte se présentera comme une personne dépourvue de toute hon-
te. Cet état de fait surprenant a toutefois une logique dans ce contexte ;
dans des circonstances normales, il serait indécent d'être dépourvu de
honte. Dire « la vérité vraie » en public est considéré comme indécent. Le
griot donne cependant de la puissance ä ses paroles en suggérant que ce-
lui ou celle qui fait l'objet d'éloges les mérite, indépendamment de ce que
pensent les autres.

Il faut bien saisir l'importance du système patronymique mande afin de
comprendre pourquoi les griots sont ä la fois tenus en haute estime et com-
plètement méprisés. Au risque de provoquer les originaires du Mande, je
pense que ceux qui font l'objet d'éloges estiment que les griots détiennent
la vérité, tandis que les autres pretendent que les griots actuels ne sont rien
d'autre que des mendiants qui réservent leurs louanges ä ceux ayant les
poches pleines d'argent.

Le
Ie

Les griots mande appartiennent a la categorie endogame des nyamaka-
law, terme généralement traduit par « artisan ». Les artisans, tels que les
griots, les forgerons et les maroquiniers, sont souvent méprisés en raison
de leurs Hens avec nyama, pouvoir occulte et f orces dangereuses libérés par
les activités du mjamakalaw. Aujourd'hui, environ 5 ä 10 % de la population
du Mande appartient ä cette categorie, qui a fait l'objet de nombreux dé-
bats entre chercheurs (5), Ie reste se présentant comme « nobles » ou « nes
libres ». Les artisans surveillent des processus de transformation impli-
quant une fusion entre dimension cosmologique et dimension sociale. Afin
de comprendre comment ces processus sont conceptualisés et vécus, il faut
d'abord analyser la conception mande de l'espace. Cette conception est dé-
terminante car les mjamakalaw (gens du nyama) en font usage afin d'amé-
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nager la scène sur laquelle ils se produisent.

Les nyamakalaw ne sont pas les seuls ä être impliqués dans des activités
libérant Ie nyama. Le nyama est également libéré lors de la mise a mort du
gibier, mais les chasseurs n'en sont pas pour autant des nyamakalaw. Cette
distinction s'explique par la nature différente des espaces dans lequel les
uns et les autres mènent leurs activités respectives. En effet, puisqu'ils opè-
rent dans la brousse, au contraire des nyamakalaw qui travaillent au village
ou ä l'orée du village (comme les forgerons), les chasseurs, pourtant spe-
cialistes par excellence du nyama, ne ramèneront pas celui-ci au village.

Les nyamakalaw transforment la « nature » / « brousse » en « culture »
/ « civilisation ». Ils fac.onnent les événements pour que ceux-ci puissent
s'intégrer dans la vie sociale. Les activités suivantes, libératrices de mjama,
illustrent ce processus : Ie forgeron transforme du minerai en fer, puis fa-
brique des outils; Ie menuisier travaille Ie bois et Ie transforme en meubles;
la forgeronne travaille l'argile et la transforme en poteries ou en ustensiles
ménagers; Ie maroquinier transforme des peaux de bêtes en vêtements; Ie
forgeron donne aux jeunes enfants un Statut social par Ie biais de la circon-
cision ou de l'excision. Par ailleurs, Ie röle du forgeron dans l'organisation
des mariages illustre la maniere dont les nyamakalaw facprinent, et même
créent, Ie « monde social ». Le maroquinier utihse des produits animaux
pour les transformer en vêtements. Le griot, comme lefunè (un chanteur de
louanges musulman) crée l'identité sociale des gens en les rattachant au
passé a travers leurs ancêtres, construisant ainsi un monde civilisé. « Tis-
ser », « f orger » et « chanter des louanges » sont toutes des activités repré-
sentées par Ie verbe « da », dont la signification première est« créer ».
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Le chasseur libère du nyama en tuant Ie gibier et en Ie transformant en
nourriture, mais cela se passé en dehors du village. Les caractéristiques dé-
terminantes du nyamakalaya, littéralement « être artisan », se rapportent
donc aux transformations sociales. Les nyamakalaw créent des Statuts dans
la société; ils transforment les éléments sauvages de la nature en culture
au sein même du village.

Dans Ie monde Mande, la nature/brousse est « chaude », et les proces-
sus du changement social sont décrits en termes de chaleur. Pour parier de
la mort d'un ancien illustre, par exemple, les gens utilisent l'expression
mandingue « ko kalaman », ou son équivalent frangais, « c'est chaud ».
Puisque cette mort laisse une place vide au sommet de la pyramide socia-
le, la société s'engage dans un processus de transformation; il faut nom-
mer un nouveau leader afin de « refroidir » la société (voir aussi Jansen,
2002: chapitre V). La référence ä la chaleur illustre bien Ie rapport entre les
transformations sociales et Ie travail du forgeron. Dans un chant ä la gloi-
re de Sunjata, une des phrases tres connues est « Mande bugu sitmayalen »,
qui signifie « Le Mande s'est refroidi». Cette expression dépeint un Mande
bien organisé, gräce aux efforts de Sunjata. En revanche, suite a la mort
d'un grand chasseur, on entendra dire que «Ie monde s'est refroidi». Dans
la brousse, la mort du chasseur implique un « refroidissement», ce qui est
négatif car Ia brousse est percue comme un espace chaud oü vit Ie chas-
seur. Le succes de Sunjata ä « refroidir » la société mande est ä l'inverse
tout ä fait apprécié, car pour être « civilisée », une société doit être « froi-
de » (cf. Jansen, 2000 : Introduction). Seule Ia nature doit rester « chaude »
et« sauvage ».

Beaucoup de chercheurs estiment que Ie Statut des nyamakalaw est ambi-
gu ou ambivalent. Ces termes sont ici utilisés ä tort, car la perception posi-
tive ou negative des nyamakalaiv est inévitablement fonction du contexte :
lorsque Ie monde est« chaud », les nyamakalaw peuvent Ie « refroidir », ce
qui est percu de facon positive. Mais lorsque les gens vivent en harmonie
et en paix, les nyamakalaw sont une menace, parce qu'ils ont Ie pouvoir de
transformer l'harmonie en discorde. Un nyamakala n'a pas de « Statut am-
bivalent » : ce Statut est « monovalent », mais change en fonction de la
«température » de la Situation. Puisque les changements radicaux ne sont
jamais appréciés, les griots sont censés guider Ie processus de « réchauffe-
ment» et de « refroidissement».

Les récits historiques des griots sont élaborés pour donner une dimen-
sion historique ä une relation sociale ou politique contemporaine, voire Ia
valider. Ainsi, utiliser les récits des griots pour reconstruire Ie passé ne
peut être qu'une entreprise hasardeuse - bien que des générations de cher-
cheurs aient tenté de Ie faire (6). Le passé est un inévitable cadre de réfé-
rence puisque les griots doivent s'appuyer sur Ie système patronymique.
Un griot n'est ni une « tête historique » (7), ni - pour citer une expression
bien connue - une « bibliothèque qui brüle » chaque fois qu'un griot
meurt.
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L'economie de la a

Pourquoi les griots de Kéla sont-ils si exceptionnels ? Pourquoi la version
Kéla de l'épopée de Sunjata fait toujours autorité ? Mon explication se fon-
de sur l'hypothèse que les griots de Kéla utilisent des stratégies spécifiques
pour donner ä leurs paroles la valeur d'une denrée rare, bien qu'ils se pro-
duisent souvent en public.

Une première strategie consiste ä créer l'idée que la plus grande partie de
l'auditoire n'aura jamais acces aux paroles qui comptent vraiment: en ef-
fet, les paroles qui comptent vraiment sont rarement interprétées et n'ont
d'ailleurs pas (!) d'auditoire. La cérémonie du Kamaboion illustre bien cet-
te strategie. Pendant la récitation, qui se déroule dans Ie Kamabolon et du-
re toute une nuit, l'auditoire est maintenu ä une distance de vingt mètres,
ce qui rend inaudible la plupart du récit. De plus, il est formellement in-
terdit d'enregistrer quoi que ce soit. Tout ceci a induit chercheurs et audi-
toire ä penser que des récits « secrets » sont narrés dans l'enceinte du Ka-
mabolon : en effet, une version sollicitée de l'épopée dure entre quatre et
cinq heures (cf. Ly-Tall, Camara et Diouara, 1987; Jansen et al, 1995) alors
que la récitation dans Ie Kamabolon dure entre sept et huit heures.

Je suis, toutefois, Ie premier chercheur ä avoir assisté aux répétitions de
la cérémonie du Kamabolon, et, a distance, ä la cérémonie elle-même. De
plus, j'ai vécu avec les griots Diabaté et ai appris Jeur répertoire (8). Je suis
donc convaincu qu'aujourd'hui la récitation du Kamabolon consiste en la
version Kéla de l'épopée de Sunjata, embellie et augmentée par la répéti-
tion de nombreuses phrases de louanges traditionnelles et précédée de
quelques récits bien connus sur La Mecque, Ie prophete Mohatned et Ie
premier muezzin Bilal, qui, dans Ie Sahara ouest-africain, est considéré
comme l'ancêtre de Sunjata (pour l'argumentation, voir Jansen, 2001; Jan-
sen, 2002).

Une seconde strategie consiste ä n'autoriser qu'une seule personne a ré-
citer l'épopée. Cette personne n'a cependant pas une connaissance « supé-
rieure » de l'épopée de Sunjata - les véritables détenteurs d'une teile
connaissance ne prennent jamais la parole ! En effet, un des griots de Kéla
tient Ie röle de kiimatigi, « maïtre de la parole ». Il est choisi parmi les
hommes adultes Diabaté et est nommé a vie. Responsable de la récitation
de l'épopée de Sunjata dans Ie Kamabolon, son Statut lui permet de
connaitre l'intégralité de l'histoire. Par ailleurs, c'est lui qui est chargé de
réciter les phrases élogieuses Standards lors de funérailles ou d'autres ras-
semblements importants. Mis a part la représentation septennale, il ne ré-
citera jamais l'épopée tout entière en public. Lorsque Ie kumatigi récite l'é-
popée Sunjata, il est sous la surveillance de quelques anciens qui Ie corri-
gent si nécessaire, ou bien lui soufflent les mots qu'il cherche (fcn nyini).

Cette subtile construction sociale démontre que la position du kumatigi
n'est pas absolue. Ceux qui viennent ä Kéla pour apprendre des « paroles »
et des « significations » sont dirigés vers Ie kumatigi, tout comme je l'ai été.
Après mon arrivée, les anciens Diabaté m'ont appris que je devais
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m'adresser ä mon « logeur (9) », Lansine Diabate (ne en 1926, et kumahgi
depuis 1987), pour toutes les rnformations que je chercherais Le kunmügi
doit accepter l'idee que certains anciens connaissent mieux l'epopée Sun-
jata que lui, puisqu'ils sont la pour lui souffler des mots Ce fin procédé
permet de garder intacte et maltérée la tradition au cas ou Ie kumahgi se
tromperait pendant sa récitation (10) De plus, lorsqu'unkumatigi meurt, la
tradition reste eile aussi intacte, son successeur sera quelqu'un dont on di-
ra qu'il a éte mstruit par « les anciens qui connaissent mieux l'epopée »

qu'on
(el ou

A Kela, les gens n'ont pas acces aux performances les plus importantes,
et celui qui « parle » n'est pas celui qui est responsable de la transmission
de l'epopée Sunjata II y a egalement une troisième strategie, qui explique
pourquoi Ie prestige de Kela perdure donner a penser que l'epopée Sun-
jata n'est pas un récit, maïs plutöt des pm oles a écouter (dans un contexte par-
ticulier) Pendant mes recherches ä Kéla, j'ai assisté ä dix représentations
au cours desquelles Lansine Diabate a récite de (grands) extraits de l'e-
popée Sunjata Plusieurs de ces extraits n'etaient pas considerés, ra par
Lansine ra par d'autres Diabate, comme faisant parüe du Mnnsa Jigm (la
'Genealogie des Rois', expression génénque employee localement pour
designer l'epopée Sunjata), bien que pour moi il s'agisse bel et bien du mê-
me texte. En octobre 1992, par exemple, alors que Lansine Diabate venait
de réciter Ie texte de l'epopée Sunjata ä Bamako, les Diabate ont systema-
üquement raé ma Suggestion que c'etait un Mansa Jigin Selon Lansine, il
s'agissait de « noms de louanges » (niatogohw) Contrairement au cas ou il
s'agirait d'un Mnnsa Jigin, on y a permis, voire proposé, ä l'assistance de
faire des enregistrements ' Un Mansa Jigin n'est donc pas sirmlaire a un tex-
te Sunjata, c'est un evenement qui n'existe que dans un certain contexte et
lieu (Kéla / Kangababa)

Le Mansa Jigm est un patrimome collecüf des Diabate, qui en sont les
prmcipaux mterprètes Cela expliquerait pourquoi chaque publication de
l'enregistrement de l'epopée ä Kéla a provoqué un conflit Un membre de
l'équipe Ly-Tall, responsable de l'enregistrement de 1979 (publié en 1987),
m'a dit avoir eu de gros ennuis avec les Diabate suite ä eet enregistrement
Apparemment, ceux-ci l'ont accusé d'avoir fait de fausses promesses, et se
sont plamt que Ly-Tall les avait contactés par Ie biais de leurs « logeurs »
(gatignv), les Keita de Kangaba. Les Diabate etaient donc dans l'Obligation
de réciter Ie Mansa ]tgin, alors que les Keita empochèrent la plupart des ca-
deaux offerts par l'équipe de Ly-Tall (11)

Lorsque, en 1992, j'ai enregistre une version de l'epopée Sunjata narrée
par Ie kumatigi Lansrné Diabate, c'etait a son initiative J'étais, bien enten-
du, tres enthousiaste A l'époque, Lansine m'avait dit ce c'etait ä lui d'ob-
temr les autonsations nécessaires et que je n'aurais, quant ä moi, qu'a
suivre ses rnstructions L'enregistrement s'est deroulé au dispensaire local,
en la seule presence de deux joueurs de ngom (luth mande) Bien que ce ne
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soit un secret pour personne, Lansine m avait formellement interdit de
parier de renregistrement en public De plus, je devais lui promettre de ne
jamais Ie faire ecouter aux Mähens II etait evident que renregistrement
etait une affaire tres delicate

Un conflit survint en 1995, alors que je venais de terminer mes traduc-
üons en collaboration avec deux coauteurs hollandais et de les envoyer
aux Diabate (Jansen et al, 1995) Lansine fut accuse d'avoir « vendu les se-
crets », d'avoir «faussement informe son hóte sur la conduite correcte a te-
nir », et d'avoir « ete Ie beneficiaire d'un virement mensuel de 450 000
Francs CFA (environ 700 euros) sur un compte en banque a Bamako (12) »
Le livre lui-même leur importait peu, ce n'etait que du papier Etonne-
ment les Diabate ont continue a encourager mes recherches, tout en en-
tretenant une rivalite confraternelle avec Lansine a qui ils reprochaient
d'avoir mis sa photo en couverture du livre, suggerant par la même que Ie
Mama Jigm etait sa propnete personnelle Lorsque je retournai a Kela en
1996, il m'a fallu des semames de negociation et plusieurs declarations en
public, avant que Kelabala (mort en 1997), Ie plus puisant et prestigieux
des Diabate a cette epoque-la, ne decide que toute cette affaire devait être
enterree

Des mesaventures comme celle de l'equipe Ly-Tall ou la mienne ne sont
pas exceptionnelles , j'en ai recueilli plusieurs au cours des annees Elles
nous donnent un bon apercu de la signification et de la portee duManba }i-
gin a Kela Alois que les chercheurs se representent ou imaginent l'epopee
de Sunjata / Mansa Jigin comme un texte ou un discours, les acteurs eux-
mêmes Ie considerent comme un evenement a caractere social qui n'aura
de valeur que s'il est represente dans un cadre local et en tant que propnete
commune Une performance donnee a Bamako, « des-identifie » leMansa
]igm et n'importe qui est alors libre de l'enregistrer C'est Ie contexte d'e-
nonciaüon qui deterrrane Ie degre de prestige d'une performance , Ie
nombre de personnes qui affirment avoir Ie droit d'autonser l'enregistre-
ment augmente en foncüon du prestige de la representation Ce prestige
n'est pas foncüon du contenu du recit, par exemple, la representation
donnee au cours d'une ceremonie en 1997 etait peu soignee et incomplete
d'un pornt de vue litteraire (Jansen, 2001) Maïs la publication du livre a eu
pour effet de donner a la performance une importance qui n'avait pas ete
la sienne lors de l'enregistrement, et c'est pourquoi davantage de per-
sonnes ont estime qu'il aurait fallu obtemr leur autonsation

Certams diraient, bien sur, que soit Lansine ou moi-même, soit l'equipe
de Ly-Tall, aunons fait preuve d'opportunisme ou mal mteiprete les regies
locales, manquant de demander les autorisations requises aux « deten-
teurs » des textes Maïs il n'existe pas de detenteur en soi, une representa-
tion releve d'une manifestaüon publique dont Ie prestige en tant que bien
commun est hè a la dynamique du contexte social dans lequel eile est
donnee En effet, negocier une autorisaüon est une acüon tres dynamique
qui commence en amont de la representation et s'etend sur des annees El-
Ie est en elle-même un processus social negociable et durable
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Un enregistrement ou une transcription rompent Ie flux social dans le-
quel s'inscrit Ie Mansa Jigm. Ce flux social est compatible avec la nature dy-
namique de la parole : « Le son n'existe que lorsqu'il glisse hors de l'exis-
tence. Il n'est pas simplement périssable, il est essentiellement évanescent,
et il est ressenti comme évanescent. Quand je prononce Ie mot 'permanen-
ce', quarid j'en arrive ä '-nence', 'perma-' a disparu, et doit avoir disparu »
(Ong, 1982 : 32). Un livre n'est que la représentation statique d'une per-
formance, la transformant ainsi en une entité non négociable.

Les griots mande sont des artisans spécialisés dans la construction
d'identités sociales reliant les individus les uns aux autres gräce a un systè-
me patronymique liant chaque individu au passé glorieux de Sunjata. Les
griots Diabaté de Kéla jouissent d'une position exceptionnelle dans Ie
monde mande en mettant en oeuvre un ensemble de stratégies astucieuses,
ce qui oblige ä les écouter et les réécouter. lis excellent ä conserver Ie ca-
ractère insaisissable de leur parole. Tout d'abord, ils restreignent l'accès
aux représentations que l'on estime les plus importantes. Puis, ils confèrent
aux griots qui ne se produisent jamais en public la réputation de détenir
une connaissance supérieure du passé. Enfin, ils font croire ä tout Ie mon-
de qu'un véritable Mansa ]igin est une parole qui ne devrait jamais être en-
tendue; l'épopée de Sunjata n'est pas censée être enregistrée ! En entrete-
nant une pratique qui rend impossible la reproduction de la parole - sauf
par eux-mêmes - les Diabaté peuvent s'adapter ä toutes les transforma-
tions des rapports sociaux. Combinée a l'astucieuse strategie consistant ä
transmettre la connaissance de kumatigi en kumatigi, leur insistance sur Ie
caractère oral de leur héritage et sur l'importance du Kamabolon comme
seul lieu d'une performance authentique expliquent Ie prestige qui a été Ie
leur par Ie passé, l'est encore de nos jours, et l'assurera dans l'avenir.

traduit de l'anglais par Peter Bryant avec la collaboratwn
de Mihnela Bacou et Brunhilde Biebuyck
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